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Altitude de z ·écrivai11 
deQa11t ./a traductio11 

Mon confrère et ami Fernand Beau­
regard, diplômé de l'Institut de Tra­
duction de l'Université de Montréal , 
me demande d'exprimer "l'attitude de 
!'écrivain devant la traduction". 

L'invitation est flatteuse, surtout gê­
nante. Je suis simplement l'auteur 
d'un roman qui m'a servi de diplôme 
pour psnétrer tout droit dans le tré­
buchet doré d'un "empioi intellectuel", 
qui absorbe ciepuis ce jour le meilleur 
de mes énergies. 

Je crois néanmoins, je crois ferme­
ment qu'un traducteur, de même 
au'un journaliste, doit avoir en lui un 
~crivain. Disciples de Freud, nous 
écouterions 1c1 votre témoignage ! 
Pour ma part, je me méfie autant du . 
traducteur qui n 'avait jamais eu le 
goût d'écrire que du romancier, du 
reporter ou du critiqu::i qui ne faisait 
pe.s des vers lorsqu'il en avait l'âge. 

Encore plus qu'à son orthographe 
et à h qualité de son vocabulaire, on 
reconnaît le rédacteur authentique a 
sa ponctuation. Flaubert, comme cha­
cun sait, "gueulait" infatigablement 
ses phrases avant de les écrire , c'est 
pourquoi leur harmonie est infaillible. 
(L'écrivain moins puissant que l'auteur 
de "Salammbô" se contente de scan­
der les siennes mentalement.) Le 
mauvais rédacteur n 'a pas de ponc­
tuation. Il trouverait moyen d' intro­
duire une virgule dans la phrase 
précédente. On a l'impression qu'il 
fait pleuvoir au hasard les virgules 
sur la p:i.ge finie, comme une cuisi­
nière la poignée de raisins secs dans 
s a pâte à gâteau; aussi, oyez (rép.: 
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oyez) le résultat, essayez de lire son 
texte à haute voix. 

J'ignore s'il est possible d'inculquer 
le sens de la ponctuation à quiconque 
n'a pas celui de la rhétorique. Je n'ai 
jamais entendu dire qu'on soit parve­
nu à faire un bon musicien d'un élève 
dépourvu d'oreille . 

J!.rl düficifa à l'extrême 

Je me demande si je suis en droit 
de me considérer comme un bon tra­
ducteur, étant donné mes lacunes; je 
n'ai Jamais assisté à un seul cours de 
traduction. Mais ïai beaucoup lu 
d:!.ns les deux langues et écrit un peu, 
également dans les deux langues. J'ai 
découvert que h traduction, presque 
à l'égë.l de la création littéraire, était 
un exercice hautement difficile. Un 
abîme sép~re la compréhension d'un 
texte et le -moyen de l'exprimer avec 
satisfaction dans une autre b.ngue. 
C'est u:ie création presque constante 
pour qui refuse à son esprit de de­
venir un cardex, le cerveau d'un ro­
bot électronique. On peut d'ailleurs 
classer les rédacteurs en deux caté­
gories, que je ne définirai pas ici: Je 
m::i contenterai de faire remarquer que 
h langue de nos journaux, pour s 'en 
tenir à ce canton, s'est beaucoup amé­
liorée depuis quelques années grâce 
aux efforts, souvent anonymes, de 
quelques idéalistes dont le salaire 
n'était pas plus élevé que celui des 
tenants de l'automation. 

Ce qu'il faut , c 'est la possession in­
time du mystère silencieux qui se 
trouve au cœur même de chaque lan-
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gue; elle n 'est pas donnée à ceux qui 
c.::msidèrent, durant ieurs années d'ap­
prentissage, que le temps est de l'ar­
gent, et nourrissent leur esprit avec 
une parcimonie appropriée. 

L:t culture, comme l'a dit un sage, 
est ce qui reste quand on a tout ou­
blié. 

Le styh journalistique 

Les circonstances ont voulu que je_ 
devinsse traducteur de dépêches. dans 
un grand journal, métier que j'exerce 
depuis bientôt un an . Je ne le recom­
m on:lèrais pas sans réflexion à un 
lettré désireux de gagner sa vie dans 
un dcm:i.ine connexe au sien. Prenant 
place pour b. première fois à un pu­
pitre de salle de rédaction, il n'est 
pas drôle de se fa ire dire par un con­
frè re mi-goguenard, mi-sérieux : "Ici, 
m::;n vieux, tu vas désapprendre à 
écrire". J'ignore pourtant qui a inven­
té que le style journalistique devait 
s 'éloigner du meilleur style littéraire, 
qui est f::.it de s implicité, de précision, 
de naturel, de choses moins compli­
quées que ne l'imaginent les primai­
res. Il n'est aucun sujet d 'intérêt jour­
nalistique, qu'il s 'agisse d 'un repor­
t!ge de ch ien écrasé ou des considé­
rations d 'un éditorialiste sur les cau­
ses de la grandeur e t de la décadence 
de l'Empire britannique, qui ne ga­
gne à être traité en style litté raire, 
c'est-à-dire en bon français, en bon 
anghis. 

Aucun reporter n 'a jamais inventé 
mieux, pour atte indre son but parti­
culie:-, que b. phrase sans atours de 
Mau p :issant. Nul éditorialiste ne peut 
trouver une langue p lus appropriée à 
son art que celle de Voltaire, aussi 
simple que limpide et étincelante de 
vie . 

Il existe une théorie de la "stylisa­
tion" de la langue des journaux, ré­
p:indue surtout en Amérique du Nord. 
Je connais des intellectuels d 'élite qui 
doivent, pour démêler le sens d 'un 
p:tragraphe écrit dans ce style pré­
tendu simple, le re lire à deux ou trois 
rep:;:ises. Il s 'agit, au vrai, d 'un "nou-
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· vern style" qui est à l'échelon du 
b~si= Enqlish. Comme lui, il réduit 
les ressources de la langue à une pa­
noplie de lieux communs dont le 
néophyte dégoûté a vite fait l'inven­
t3.ire, à une pochetée de tours vagues 
et fbtt::.nls comme seul l'anglais peul 
en fournir. Il fausse le mécanisme 
même de b. gramm:iire, notamment 
par le mépris de la concordance des 
temps. Ce n 'est pas de b. simplifica­
tion , c'est du primitivisme. L'espace 
me m:inque ici pour commenter la 
coquetterie louloque que mettent sou­
vent ces maestros de la machine à 
écrire , ces collets-blancs à lunettes à 
E:mployer l'argot des· sports, des ports, 
des ruelles , de la pègre. C'est à croire 
qu'ils ont tous fréquenté John Dellin­
ger et Rocky G raziano ou qu'ils sont 
des clients du "Red Hook". J'avais un 
jour sçius les yeux, durant la session, 
une dépêche d'Ottawa qui annonçait 
un projet de loi pour majorer la ·pen­
sion des ë.nciens combatt:mts deven;_is 
invalides par suite de leurs blessures 
de guerre. Je m'inquiétais dé jà un 
peu de ce tte form ule trop longue pour 
un rédacteur d e dépêches "dynami­
que", lorsque je sursautai devant la 
trouvaille de mon reporter parlemen­
taire : il les appelait " les vétérans 
brûlés" (burned out veterans). J'avoue 
n'avoir pas digéré celle-là màlgré l'en­
durcissement de m:::m estomac. Si ïa­
vais pu rencontrer ce personnage, 
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j'aurais e u certo.inement quelques 
mots à lui d ire. 

Autonomie de h lmgue 
Le désir qu'ont les journalistes amé­

ricains, d 'un style qui réflète la men­
talité de leur pays, est légitime. Il 
existe auiou::-d'h ui, bien e.u-dessus du 
sLmg des bas-fonds de Brooklyn et 
des déiunts bootleggers de Chicago, 
une lo.ngue am éricaine nettement dis­
tincte, sinon radicalement détachée 
de l'anglais d'autre-mer. Le principal 
milrite de cet idiome vigoureux et di­
rect est de s'être purgé de l'intellec­
tualisme redond o.nt, cher aux peuples 
âgés. Il est employé par un Eisen­
hower, un Trum311 dans leurs discours 

o(au_3anne o(tée 
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int3ma.tionaux. Il se t;-ouve dc!Ils las 
m?i!l:mres dépêches reçues sur les 
téléscripteurs de nos quotidiens . Il est, 
plus qu 'une m"!.11ière de s'exprimer, 
"a way of life" . 

Il est bien regrettable que nous ne 
puissions, au Canada français, songer 
à conquérir notre propre autonomie 
lLrigl.iistique. La langmi est pourtant 
L;l seul lien anachronique qui nous re­
tienne encore à une màre-patrie deve­
nue un pays étranger. Peuple isolé, 
extrêmement minoritaire, devenu dif­
férent de tout, désormo.is confiné, pour 
rester lui-même, à ses propres res­
sou~ces spiritualles, contraint pour sur­
vivre à une perpétuelle défensive, 
nous devons accepter n9tre destin . 
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